
és, et les gouines, les femmes, les 
vortées, les asociaux, les fous ... 

rlé à leur place, ils ont pris la parole ... 
e leur désir et de leur oppression, ils 
otr faire ce qu'ils veulent de leur 

exigence d'exprimer librement ses désirs, 
tel qu'on est, c'est le Mouvement des 
ur leur Libération qui l'a traduit le premier 

façon consciente ; et cette apparition a fait une 
che dans notre attitude, notre compréhension, et 

apacités à faire la Révolution. Elles ont montré 
endue de leur oppression sur tous les aspects de 

a vie, et partant, toutes les possibilités de subver- 
ion. Une campagne comme celle de l'avortement 

ue l'ensemble de la bourgeoisie sur sa concep­ 
n de fa vie, et en même temps, c'est une bataille 
ncrète contre les lois et le pouvoir. Cette cam- 

agne aussi nous montre les limites des gens de 
uche, ils acceptent la bataille contre les lois, mais 
alement c'est pour eux un moyen de rétablir l'har­ 
onie au sein du couple ou de la famille, sérieuse­ 
ent ébranlée ces temps-ci, et de masquer cette exi­ 
ence qui émerge déjà de façon massive : 

LIBRE DISPOSITION DE NOTRE CORPS 

Depuis notre enfance, on nous fait honte de notre 
rps. On nous empêche de nous branler d'abord, 

ous des prétextes médicaux farfelus, on nous em­ 
che de mettre les coudes à table, on nous oblige à 
être jamais à poil. On nous fait honte de notre 
orps, parce qu'il traduit nos désirs, même quand 
us n'osons pas les dire. On nous dit : soumettez- 

ous dans votre chair, portez des cravates, des 
ips et des soutiens-gorge, faites le salut militaire, 
e vous étendez pas sur les pelouses, ne vous 
sseyez pas dans le bureau de votre chef sans y être 
nvité, restez assis en classe ... 

L'EMBRIGADEMENT DU CORPS EST LA CONDITION 
· DE LA SOUMISSION DES ESPRITS 

UI, OTRE CORPS NOUS APPAR--.- 
.. avortement et controceptio 
- droit o l'homosexualité et 
- droit des mineurs ù lo lib&rlé 
et o on occomplissement,. 

Ces exigences posent des questions sur des points 
limite de la vie : sur l'inceste, sur le viol, sur l'euta­ 

sie, sur le suicide ... 
Elles ont Jeurs prolongements : refus de soumettre 

on corps au recensement, à la pollution, aux ca­ 
nces, aux accidents du travail ..• 
Elles portent leur dépassement : la libre disposi­ 

· on de mon corps ne peut s'exercer contre celle des 
autres. Cette liberté n'existe réllement que dans 
'épanouissement de tous. 
Elles désignent le terme de. la révolutlon: la per­ 

ection du bonheur. 

on avait gardé de la place a la une- pour vous parler 
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UE 
datèrent à 

•Illon Flot de 
MIian. Selon le 

_,to ""'"· la police • errftê tout ~ 
, anarc:hhtn. 4pnls deu• ans a 
, sana la n,olndre preuvw, six 

ates sont accuses de 19 tttentats 
osll (dont tt qualflâs d'assassl· 

, ~ 'usodation de m3lfail11Urs, de vols 
loslfs. etc. Tous ces attentats n'ont 
lait da morts. c·est bien ce - la 

polie-a re9"Jtte... Il y a donc eu d'aulres 
an.r.tat'I, 19a plus réussis étant eewi dans 
du trains dit voyageurs au molt d'août 69, 
tt -.., de Rome Il de Milan. la 12 dé· 
ceit".tlre i9, ce demlet tal11nt 16 morts. 
La pr<Wocatt!tln;ne se 90llt pas ar1'tés en 
si bon clMmin, et ça continue ••. 
C~ qui ont comm8ndtl ces attentats 

N ~I da conclu"' leur enquite, non 
saaa avoir pris soin d'assassiner un 
t'"'°'A gj,nant, l'anarchlsto Plnelll. Cinq 
IIUl;es an~rchlstes sont lnculpù 11 trou· 
plnent Ml pru,on les files sont an train 
d"auassîner lentement Pietro Velpreda. 
la principal accua6 du 12 décembre, gn,­ 
vemen1 malade. et à qui Ils refusent tout 
eoln. Un fasciste, Mario Merllna, Infiltré 
dMs le g- do cea enarchlstes depuis 
dit la police en accuSl!llt ses • camarades • 
et en ~ant Il la presse bourgeoise 
de lant8' l'lmaao • anerCM-losclsmc • 
(!ans 1._1 les • e.xùemc• • se rojoi• 
;inen1. 

En m11r.1 n, à le velllo du procès d89 
n31"Chls1es accuséa des attentats du 

25 avril, è peine cventé le complot fas· 
clstot de Junlo Velerlo Borghese. la police 
annonce • grand fracas qu'elle a démon· 
tels une • organisation terroriste • de la 
gwche extr1-parlementalre : les Brigades 
Ro1Jges. Un hebdomadaire public un docu­ 
ment secret qui détalllo les opérations 
militalreg d'un coup d'Etat b l'italienne. 
Un amiral. chel de l'OTAN-Sud, précise 
qu'en cas de participation des commu­ 
ntste, 1.u gouvernement, • les cas de 
conscienco dans t'arméo ne seront pas 
isoles. A commencer par le mien. • 
le procès s'ouvre lo 'l2 mars à lo Cour 

d'Assise de MIian. Les accusés récusent 
la justice bourgeoise. Ils bnmdlssent una 
banderol• ou est Inscrit : • Vivo la 
Commune ci. Paris •. Le public dit leur 
felt aux magistrats. 
Depuis le début cc procès n'est qu'une 

masa1rade. la connivence entre lo police 
et la nu,gl•tratuNt n'a jamais été aussi 
flagrante dans une démocratie bourgeoise. 
tu Inculpés sont interrogés séparément, 

1 'un après 1 'aulro : les magistrats semblent 
suivre une ligne ttx6e à l'evanco, se con· 
tentant de poser quelques questions et 
refusant de prendre on considération les 
ropon'"" gènantés des lnculp6s, l'un d'en· 
tre eux, Angelo Della Savin, déclarant 
qu'un vol qu'on lui eeproehe est une ln­ 
YMrtlon de la police, le président répond : 
• Pour 1nol l'interrogatoire est terminé. 
Avez-vowi d'autres décleratlons il faire ? • 

Les 1lx anarchistes protestent de leur 
innocence : Ils accusent unanimement tes 
files de les evolr passés à tabac, d'avoir 
tent6 de los compromotttre avec de la 
drogue. ot d'avoir voulu • acheter • les 
témoins (Ils ont voulu offrir une Flot 5000 
eu fràre d'un dos accusés, Paolo Braschi. 
et un demi-million de lires ù sa mère, 
pour qu'il• accusent les autros). Ils dé· 
voltent les caractère fasciste de la police 
el de la magistrature, ce qui vaudra deux 
la Cour, à Angelo Della Savia, qui a 
déclaré ; • Nous voulons ôtre jugés par 
un tribunal rèvolutlonnalre r.omposé d'ou­ 
vriers et do paysans, et non do fascistes 
comme vous. • 
l' a w, livre détaillé sur celte 

atiaire qui v1en1 de paraitre aux 
Editions Cliamp Libre (6, me des 
Beaux-Arts, Paris): L'Etat assas- 

Camarades encore un effort ! 
(Critique du parisianisme des militants et du militantisme des Parisiens). 
Non les copains, nous ne serons pas vos correspondants régionaux. 
1') Parce que nous ne voulons pas plus être des correspondants de 

presse. des sous-spécialistes de l'Information que nous n'accepterions 
pas d'être des journalistes, des spécialistes de l'information. 

2") Parce que les régions on s'en branle. Parce que nous ne voulons 
pas l'autonomie régionale mais l'autonomie totale. Parce qu'on refuse une 
répartition des rôles (révolutionnaires?) où d'aucuns seraient responsa­ 
bles de la ligne générale et les autres de son application régionale. Parce 
que nous ne voulons pas être les petits chefs bretons de grands chefs 
parisiens, mais que nous voulons la mort de tous les chefs petits et grands. 
TOUT ceci doit être clair ! 
Les provinciaux se sont assez fait avoir par les parisiens (avant-garde 

• prolétarienne •. les grands penseurs, les beaux • modèles »l pour que, 
à l'heure où la centralité parisienne se dissout dans la centralité institu­ 
tionnelle, nous acceptions le caporalisme de copains soucieux de recycla· 
ge, soucieux de se servir de leur position privilégiée dans l'ancienne 
centrallté (Paris. la Ville) pour occuper la même position dans la nouvelle 
centra lité (le centre de décision institutionnel. ici politique et Journalis­ 
tique). 

Cette revendication de l'autonomie totale est une critique du gauchisme; 
du gauchisme qui est national comme il est institutionnel. 
Ces lignes politiques définies « Nationalement "• les campagnes définies 

•nationalement .. condamnent le gauchisme à n'être l'expression que 
d'une bureaucratie [nationale), à sombrer dans l'abstraction (seul mode 
d'existence d'une bureaucratie), à se couper des conditions réelles de 
l'oppression et de la lutte, en définitive à se couper des masses. Une telle 
situation ne peut évidemment que produire ce lamentable état de fait 
que l'on appelle l'esprit groupusculaire. et sa pratique. 

En effet, comment pourraient s'entendre des gens qui se réunissent 
non en fonction des conditions réelles de l'oppression Ici et maintenant, 
mais en fonction de réalités historiquement dépassées ou même. plus 
exactement en fonction de l'analyse Intellectuelle de ces réalités - autre 
domination centraliste et gauchiste d'ailleurs que celle de l'analyse sur 
le vécu -. 

La critique du gauchisme doit être celle de sa centralité sous toutes 
ses formes, et son dépassement. La critique du gauchisme ne peut être 
dans l'adoption de quelques mots (•frères"· « sœurs "· « freaks •l de 
quelques slogans et de quelques gadgets servilement copiés sur les 
copains américains pour paraître dans le coup et camoufler sa propre 
Impuissance. Il y a des trucs beaucoup plus vrais et beaucoup plus exem­ 
plaires à trouver dans le mouvement américain et à s'approprier : par 
exemple sa réelle autonomie, son organisation en groupes locaux, en 
groupes différents capables de s'unir et localement et nationalement. 

C'est important et çà n'a rien du gadget à la mode pour appâter le 
lecteur. 
Vous avez un canard. plus de moyens techniques que nous et nous 

sommes. paraît-il, sur des positions minimales pas trop éloignées. 
Alors vous les mettez au service des groupes locaux quand ils en ont 

besoin ou vous vous condamnez à disparaître dans les oubllettes du 
vieux monde. 

Plus Pétiniste que Pétain 

SOUSCKtll~ <.omWlt 
t.<n Po&J ••• ae lorq~t, 

d ' , beauc:.our, QtqeMt .... .._ , 
- S.:.,..,. 

Le mur du silence des syndicats sur le 
rapport Nora : 
- rien sur les conditions de trevall (bn)it, 
lumière artlflclelle. pas o'aératlon. vibra· 
tions. horaires dégueulasses) : 
- rien sur la modernisation et les corn· 
pressions d"elfectlf (15 000 e'il'lols supprt­ 
més d'ici 1980) ; 
- mais de FRACASSANTES déclarations 
de presse C.G.T., C.F.D.T .. F.O .. autono­ 
mes R.A.T.P., sur ies boucs émissaires 
gauchistes 
Les Incidents : 
Comme dans tous les services publics. 

des incidents sont è noter · bagarres, bous· 
culades dues en général à des voyageurs 
nerveux ou mécontents des conditions de 
transport ou à des agents qui veulent 
faire respecter le règlement avec un peu 
trop de fermeté. 

D'autres plus graves : vols, attaques à 
main armée. viols, dûs à des malfaiteurs 
ou des déséquilibrés, en général la nuit. 
Nous. travailleurs R.A.T.P., soutenons les 

actions de masses qui ont eu lieu à 
Renault-Billancourt, Balard, en réaction 
contre la hausse des tarifs, tout en déplo­ 
rant les actions provocatrices d'éléments 
troubles( cassages de gueule d'agents de 
Je R.A.T.P .. etc.). Pour les syndicats, les 
responsables sont les jeunes, ceux qui se 
droguent. ces alcooliques, ces voleurs. 
tous ces • petits cons • qui dégustent des 
boissons fraiches aux terrasses des cafés 
de Saint-Michel et de Montparnasse et qui 
ne paient même pas leurs tickets de mé­ 
tro. 
Non messieurs. ce ne sent pas de pau­ 

vres peti1s cons qui, les premiers. ont 
refusé ! 'augmentation des tarifs du métro 
à Renault-Billancourt, ce sont les travail· 
leurs mécontents qui ont inventé les pas­ 
sages en force 
les graffitis : 
Au lendemain de mai 68. les syndicats 

s'étaient émus de la floraison des graffi­ 
tis subversifs dans les couloirs et sur les 
affiches du métro. Par l'intermédiaire du 
comité d'entreprlse (majorité cegetisteJ. 
1 ls avalent ressorti une vlel l le loi de Pé­ 
tain visant les résistants de 1942, qui pu­ 
nissait de prison toute personne prise à 
!aires des inscriptions ... 
Co n'est pas tout : 
(communiqué de presse) : • Il n'est plus 
possible au personnel d'assurer son service 
sons le concours de la police. • (On croit 
rêver). Cette Intervention n'est pas sans 
liaisons avec la future augmentation des 
tarifs.. gare aux provocations policières. 
De plus : Ils ont égalemen proposé la 

Jermeture des stations JUSSIEU. CENSIER. 
SAINT-MICHEL. considérées par M. Car­ 
pentier. secrétaire-général du syndicat au- 
tonome comme .• de véritables nids à cra- r; l-.f'. a l'ordre de • TOUT • chequ1r bancaire 
pules • (propoaltton ajournée). r--------------------------------- 

les syndicats et la presse bourgeoise - JOUI A AIRE essaient de détourner les mécontentements I f 
des travail leurs vers de faux objectifs. Lo 1 
clsme contre les jeunes, les gauchistes. . ••• 
méthode n'est pas nouvelle: c'est le ra­ 
quand ce n'est pas contre les • bicots • 
pendant la guerre d'Algérie ou contre les 
Noirs dans les bidonvilles. 
(C.G.T.) (S.A.) 
MM. Charprenet, Carpentier, 
Vous préférez être avec les fi les contre 

les gauchistes plutôt qu'avec les tarvalt­ 
leurs contre ! 'augmentation des tarifs et 
les compressions de personnel. 
- NON aux compressions de personnel : 
- NON à la hausse des tarifs. 
Les travailleurs de la R.A.T.P. ne sont 

pas des files. 
les usagers ne sont pas des briseurs 

de grève. 
Refus sous la 

Imposée par les 
bourgeoise ainsi 
gradés. 

Quelques directives du C.R. pour les prochains numéros : 
Deux sujets de préoccupation sont mis en avant dans le courrier 

et dans les discussions : 
1 • La question de l'autonomie des régions du centralisme démo­ 

cratique ou pas ... débat ouvert par l'article de Nice (n° 11, p. 2) et 
de Rennes (n° 12, p ... ) . ça· serait bien qu'on puisse recueillir, ras-· 
sembler et discuter les points de vue de diverses provenances ... en 
vue d'articles Ça serait même pas mal qu'un collectif de rédaction 
provincial (? ) se penche sur cette question. 

2 • Une enquête sur les formes de vie nouvelles « communes », 
« collectifs » ... France et étranger ... Tout est à faire ... 
- Ecrire au journal. 
- Passer au local : 73, rue Buffon, Paris-Vs. 

L - Venir au prochain C.R. du _r,,.._,tuJÀ ~;;; i.A. ''-','!.., -------1 
li l'f.-.llflmRlr.in-' 

division qui nous est 
syndicats et la presse 
que la hiérarchie des 

Sur le front des troupes 
LETTRE DE DEMANDE 
DE STATUT 
DE DOMINIQUE VALTON 
Monsieur le ministre des Armées, 
Je refuse d'être à la disposition 

de l'autorité militaire. 
En effet je considère que celle­ 

ci est au service d'un régime capi­ 
taliste qui exploite l'homme. 

Le nasse encore proche de la 
lutte algérienne nous a montré de 
quel type était ce service. 
Mai 68 nous a donné un avant· 

gout des forces répressives. 
Aujourd'hui un détachement d'ar­ 

mec s'entraine à reconquérir le 
pouvoir en cas de renversement. 
Au Tchad, la France défend ses 

intérêts au prix d'un milliard par 
mois et baffoue par ailleurs les 
populations polynésienne et antil­ 
taise. 
Votre marche d'armes avec Je 

Portugal. Je Brésil, l'Afrique du 
Sud ... , pays de dictature, dénonce 
clairement vos objectifs. 
Je refuse toute collaboration 

avec ce régime d'oppression et 
vous prie de me faire bénéficier 
de la loi du 21-12-63 relative au 
.tatut des objecteurs. 
Croyez ... 

DOMINIQUE VALTON. 
(Nantes, le 12-12-70.) 

Juridiquement le statut, limité 
aux motifs religieux ou philoso­ 
phiques, devrait etre refusé une 
deuxième fois à Dominique Valton. 
La plus grande vigilance et la mo­ 
bilisation permettra à Dominique 
d'éviter 3 ans de prison et à l'Etat 
d'ouvrir dc• fait la porte à l'objec­ 
non polinque. 
Le STATLIT 
EST AUSSI REFUSE 
A HARRY AliT 
Harry Aht, 21 ans. originaire de 

Rouen, matelot de la marine mar­ 
chaude. navigue autour du monde 
et découvre le, horreurs de la 
guerre d'Asie. 

2fJ IJOvembre 1970: Appelé sous 
les drapeaux à Hourtin, il deman­ 
de :-. faire un service civil, empri­ 
sonné parce qu'il ne connait pas 
la loi du 21-12-63 qui accorde seu­ 
lement 15 iours aux objecteurs 
pour demander le service civil. 

12 [anvier 1971 : Harry est trans­ 
féré ., la prison de Gardignan. 

JS [ëvrier 1971. La demande de 
mise en llberté' provisoire déposée 
par son avocat de Bordeaux est 
i:e;etéc par le tribunal militaire. 
Il mars 197/. Harry adresse au 

ministre de la Défense nationale 
sa demande peur être admis à 
effectuer un service civil pendant 
2 ans. 
Pour ne pas avoir écrit e11 temps 

voulu (alors 111é1n,; qu'il était en 
mer), parce qu'il veur faire w1 
pri=on depuis 5 mois. 
Ou est ln ju ;ti, 

S'il y avait une presse 
populaire ça se saurait !. .. 

A Grenoble, débat sur la 
" presse bourgeoise, nouvelle 
presse ». 

A I'mstttut d'études oolltl­ 
ques de Grenoble, sur ,le cam­ 
pus, 11 existe un comité antl­ 
intox. Depuis quand ? Depuis 
que des militants de 1re année 
de sciences-oo en ont marre 
des cours de M. Dreyfus, jour­ 
naliste du Dauphiné Libéré, tor­ 
chon local, détenant le mono­ 
pole de l'intox sur toute la ré­ 
gion Rhône-Alpes. 

Il y a quelques temps, on a 
organisé un débat sur la presse 
ancienne et nouvelle, ça n'a pas 
été bien loin, à part dire que 
nous, on n'a pas de journalistes 
professionnels, que c'est des 
militants qui font le canard, 
qu'on n'a pas de subventions 
capitalistes, qu'on parle des 
luttes du peuple, etc. 

Y'en a qui ont dit que ,la nou­ 
velle presse, c'était une presse 
populaire, une presse qui dit la 
vérité, que c'était emmerdant, 
parce que, faut pas charrier, 
tous les journaux gauchos sont 
faits par un tout petit nombre, 
pas mal de journaux gauchos ont 
souvent raconté des blagues. 
pas mal de journaux gauchos 
croient que leurs problèmes 
sont ceux du peuple, ha ha ... 
C'est vachement dangereux, ça 
fige, ça sclérose le problème. La 
nouvelle presse n'a pas à s'auto­ 
proclamer • presse populaire "· 
S'il y avait une presse populai­ 
re, ça se saurait. La nouvelle 
presse, c'est la transcription sur 
papier de la nouvelle vie de la 
nouvelle civilisation. On ne peut 
séparer les deux problèmes. 
Quand le peuple entier portera 
en lul et avec lui cette nouvelle 
vie, on pourra parler de presse 
populaire. Pour ! 'instant, on ne 
connaît pas. Ça veut dire qu'il 
faut rester entre nous. Il taut 
associer des gens à la rédac­ 
tion, partout où il y a des foyers 
d'émergence du monde nouveau. 

Des copains de Grenoble. 

Fils d'ouvrier 
le prolétaire est révolutionnaire mais 

ne le sait pas, en raison d'une prosti­ 
tution que le système J"oblige à subir 
pour survivre. 
Comment on est prolétaire ? 
D'abord on est fils d'ouvrier. très peu 

d'argent. Les parents pauvres poussent 
leur fils à apprendre un métier pour qu'Il 
s'enrichisse. 

A quinze ans, Il est apprenti. Il fait 
trois ans d'apprentissage. Et pendant ces 
trois ans il est sous une Impulsion mora­ 
liste et paternaliste et gagne une petite 
somme que lui donne son patron (ou que 
son patron envole à ses parents. ce qui 
fait qu'il ne lui reste plus rien). 

Après ces trois ans. où Il reste dans son 
métier et avec son patron ou alors Il 
change de travail et de patron parce qu'il 
en a marre (soit que le métier ne lui 
plait plus, soit à cause de ce paterna­ 
lisme qui le révolte et l'écœure ... ) 
Alors Il entre dans une usine et ren­ 

contre de nouveaux ouvriers moins pater­ 
nalistes et plus copains • symtathlques • 
mals réactionnaires. Ils auront entre vingt 
et quarante ans et voudront le dévergonder 
en faisant de lui un homme comme le veut 
la société. Les copains l'amèneront, après 
les heures de travail, à utiliser son ar­ 
gent en faisant de bons gueletons et 
utilisant l'alcool et les prostituées. Ils lui 
diront que la vie c'est • savoir bien s'amu­ 
ser •, ils parleront de ça dans le travail 
lui parieront des femmes. comment les 
baiser, (en sachant pas faire eux-mêmes). 
car cela leur permet de bien montrer qu'ils 
ne sont pas des puceaux. 

En général les copains sont presque 
tous mariés et ont déjà fait leur service 
militaire ou bien ne vont pas tarder à 
le faire ou à se marier et font partie 
d,'un syndicat sinon ont te fout à la 
porte (alors on prend la carte syndicale 
pour pas avoir d'emmerdements) Mals 
après trente ans, ils font du syndicalisme 
parce qu'ils sont révoltés. 
Révoltés par le mariage, ils restent, à 

cause du sentiment de • !ami lie •, et quand 
Ils volent un Jeune arriver Ils lui disent : 
• Ne te maries pas tout de suite, amuse­ 
toi d'abord, vis un peu llbrement », mals 
les jeunes ouvriers. un ou deux ans après 
le service. pour oublier la meurtrissure 
militaire Il faut bien trois ans, car lis 
vous ont tellement mis dans la tête que 
la vie est fondée sur ia famille que c'est 
normal d'âtre discipliné et d'obéir à ses 
chefs. 
Quand vous sortez vous êtes parfait pour 

le système car vous n'aurez plus envie 
de penser (d'ailleurs è l'armée on vous 
le dit • on pense pour vous •l. vous 
n'avez pas à penser mals seulement à 
obéir et à travailler ! Et on se laisse 
prendre facilement au bout de quatra mols 
d'armée. Alors on ne pense plus. on finit 
par devenir des bêtes qui se nourrissent 
s'habillent chaque jour, qui écoutent des 
superleurs en exécutant leurs ordres. 

Le jeune ouvrier marié commence sa 
vie de tamil le et au bout de deux ans 
se rotrouve avec un gosse, s'aperçoit que 
ce qu'il gagne à l'usine ne suffit plus à 
nourrir sa famille dans de bonnes candi 
lions. le plus grave, c'est que le céll­ 
batarre s'aperçoit pas de ça et ne s'en 
rend compte qu'une fols marié 
Alor9 ça le révolte comme J'ai vu mon 

père se révolter en voyant sa femme qui 
envoyait ses enfants déconsigner les 
bouteilles pour nourrir la famille ou faire 
des notes de crédit. Mon père à ce rno­ 
ment-là. était Inscrit au syndicat et au 
Parti quand Il était Interdit dans les usines 
et dans la rue le nuit li collait des 
affiches, Il achetait • lHumentté-Dtmancho • 
pour couvoir se révolter contre la société 
Et puis rien n'a changé 

A mon tour Je devins ouvrier, et à mon 
tour je fais tout ce que fait un ouvrier, 
et à mon tour j'ai subi lo prostitution. 
Mais j'ai eu la chance de me révolter plus 
jeune et comprendre assez vite l'exploita­ 
tion et qu'il fallait agir avec beaucoup de 
force en laissant tout tomber et partir 
avec rien dans les poches, en sentant 
sa liberté pour mieux se retrouver et 
comprendre qui exploite, et pour ça le 
prolo que Je suis s'est permis d'écrire ça. 
Oui, Je suis prêt à faire la révolution avec 
ceux qui sont opprimés par un système et 
qui ne peuvent pas encore se révolter 
ou ne se révoltent que par les syndicats 
qui les dirigent dans les pensées de ré­ 
volte mals ne les laissent pas agir et c'est 
pour ça que Je peux me permettre de 
crier bien fort : Vive la révolution. 

MARC. 

lettre de l'Elysée 

Le deuxième numéro de Vivre 
est paru (7, av. de la Forêt Noire, 
67 • Strasbourg) en voici le som­ 
maire : 
- Un patron dans la tradition. 

Portrait en pied d'un exploiteur flic­ 
beau spécimen de la haute bour­ 
geoisie. Il est P.D.G. d'une usine 
de chemises à Spicheren près de 
Sarrebrück. Il fut séminariste. Il a 
une épouse qui prétend interdire à 
ses ouvrières de porter la mini-jupe. 
Quand l'usine a ouvert. une débu­ 
tante debout pendant 8 heures à la 
chaîne, travaillant au rendement, 
avec heures supplémentaires obll­ 
gatoires et non payées, touchait 
250 F par mois. Depuis mal 68, le 
S.M.I.G. Bref un patron .. mo­ 
derne • ! 
- Une « débile ». L'histoire 

d'une femme qui. quand elle était 
enfant. a vu ses parents se faire 
assassiner par les nazis. Etiquetée 
• débile " elle est enfermée dans 
un hôpltal psychiatrique. Elle en 
sort à 20 ans, rencontre un ouvrier 
étranger, vit avec lui, tombe en­ 
ceinte, accouche, retourne d'elle­ 
même à l'hôpital pour qu'on lui 
dise comment on ,lange le bébé et 
comment ne pas avoir d'autres en­ 
fants. Ne sommes nous pas tous 
des « débiles " ? 
- L'espace collectif. La vie en 

communauté, la maison, les autres. 

Etudiants - paysans 
pas de paroles, des actes 

Le temps est bien fini où la bourgeoisie 
comptait sur 1 'appui de la paysannerie pour 
écraser la prolétariat en lutte. 

Désormais la llquldatoln des petites 
exploitations, l 'Intervention du Capital fi. 
nancler (par l'intermédiaire du Crédit 
Agricole et des Sociétés Agricoles d'In­ 
vestlssement Foncier) et du Capital indus­ 
triel (Industries de transformation ; fabrt­ 
ques de boites de conserves, do matériel 
agricole, etc.). réduit bon. nombre de 
paysans au chômage, à l'exode vers· les 
villes. D'autres deviennent ouvriers agrl· 
cotes dans de grandes explolattlons ou 
tentent de survivre en s'associant avec 
leurs voisins (Groupements Agricoles d'Ex­ 
ploltation en commun, Groupement Fonciers 
Agricoles). D'autres enfin se mettent au 
service de grandes firmes qui les font 
travalller en sous-traitance : si tout se 
passe normalement les agriculteurs sont 
explcltés comme les ouvriers. En cas 
d'échec ou de crise, ce sont eux qui se 
retrouvent en falllltte. 

Mals la survie serait Impossible si la 
lutte contre les cumulards (commo Tri· 
bondeau dans la Mayenne ou Ameteau dans 
les Deux-Sèvres, que les paysans ont foutu 
dans une mare), contre les propriétaires 
fonciers (300 paysans occupent une ferme 
pendant 3 semaines à Massai dans ! 'Ornel. 
contre les Industries laitières (Vosges), 
contre les Mansholt, le Vedel, pour l'écou­ 
lement des surplus (vltlculteurs du sud de 
la France) ne se développait dans les 
campagnes. 

Lo combat des agriculteurs est un 
combat politique. les organisations syndl· 
cales paysannes traditionnelles perdent de 
plus en plus de leur Influence, au profit 
des courants soclallstes du C.N.J.A. et 
des groupes autonomes de paysans en 
lutte. 
Leurs luttes prennent des formes partl­ 

culièrement violentes : barrage de routes, 
de voles de chemin de Ier, heurts entre 
viticulteurs et ORS (35 blessés à Lézignan, 
7 mars 1971). entre producteurs de pom­ 
mes de terre et gardes mobiles (bloquage 
de la garo de LIiie, 10 mars 1971). 

A la fin du XIX• siècle, les bourgeois 
chantaient : 

" Veux-tu être un bon chrétien ? 
Paysan, reste sur ton purin. 
laisse les autres chanter la liberté, 
D'abord el avant tout, le lumler. " 

Aujourd'hui, le fumier, c'est sur les 
préfec1ures et les maisons des cumulards, 
que les paysans le balancent. 

Pour apprendre le sens de leur lutte, pour 
les soutenir activement, pour leur explt­ 
que, ce qui se passe dans les lycées et 
les universités, Il faut vivre et travailler 
avec eux : S'UNIR AU PEUPLE POUR UNIR 
LE PEUPLE. 
L'unité ouvriers-paysans s'est déJà concré­ 

tisée en mal 68 (Savlem). dernièrement 
aux Batignolles (ventes de produits à bas 
prix aux ouvriers en grève) et pendant 
la lutte des ouvriers da Ferodo. L'unité 
étudiants-paysans est maintenant à l'ordre 
du jour. 

En juillet et en août, des étudiants et 
des lycéens vont travailler dans des fer­ 
mes de la région. JOIGNEZ-VOUS A EUX. 

Comité de I ialson étudiants-paysans. 

Les gens de la région normande 
ou de la région parisienne qui se­ 
raient intéressés par cette longue 
marche doivent contacter «TOUT» 
qui transmettra. 

Crève psychiatre 
Le Or Gaston Ferdlère est un psychiatre 

essentiellement connu pour avoir Infligé 
• cinquante comas d'électro-chocs • au 
grand poète surréaliste Antonin Artaud. 
Aujourd'hui, M. Ferdlère continue son 

activité judiciaire en poursuivant devant 
les tribunaux Maurice Lemaitre auquel 11 
demande 2 millions de dommages et 
intérêts pour avoir reproduit deux lignes 
d'une lettre d'Antonln Artaud à sa sœur, 
! Ignes déjà publiées en 1959 sans pro­ 
voquer de réaction et selon lesquelles Je 
psychiatre prenait de ! 'héroïne. 
Pour participer à une lutte d'assainisse­ 

ment contre ce personnage, écrire à : 
Maurice Rapin, secrétaire du Comité pour 
le Procès du Dr Gaston Ferdière, 1. rue 
Louis-Goubert · 78-Véllzy-Villaco4blay. 

Nous voulons 
Nous vouions créer un collectif de 

travail et nous Implanter dans TROYES. 
Certains de nous y sont déjà- en vue 
d'un travail THEATRAL MILITANT. Si 
vous pensez que ces deux termes ne 
sont pas incompatibles, surtout quand 
on s'engage à fond sur les deux plans, 
et que vous vouiez partager avec nous 
cette expérience. écrivez nous à TOUT 
en mentionnant collectif théâtral de 
Troyes. 

Une. 

Je cherche ... 
Nous cherchons des camarades qui ~ar­ 

tagont nos Idées pour organiser une com­ 
munauté artisanale. 
Notre but n'est pas de fuir la soc16té 

mals au contraire de mener une lutte dans 
son sein et c'est précisément pour obte­ 
nir les moyens de lutte que nous voulons 
créer une communauté. Nous voulons 
qu'éclate le carcan aliénant de la famllle 
dans lequel la société bourgeoise nous 
maintient, nous voulons faire des travaux 
d'hommes libres, on plus être un pion 
sur l'échiquier de ceux qui gagnent leur 
fric aux prix de nos vies, nous voulons 
prouver qu'il est possible de VIVRE, nous 
voulons l'espace et merde on veut TOUT. 
Tél. : 508 93.55. ou 236 85.44. de 9 à 
14 heures. 
Ecrivez à Lambert, 45, rue Volta, Parls-3•. 

Famille avec enfants cherche personnes 
tout ilge pour faire " communauté de va­ 
cances • mols d'août. Cherche aussi ter­ 
rain avec possibilité camping. Ecrire au 
journal. 

Je cherche un copain expérimenté pour 
me donner des leçons de batterie. Ecrire 
à u TOUT 11 ou passer à u La Commune u 
qui transmettra. 

VIENT DE PARAITRE : 
DOSSIER PORTUGAL 

ANTI-IMPERIALISME - N• 1 
- Portugal : Pays semi-colonisé et eolonl­ 

seteur. 
- les déserteurs parlent. 
- Violence bourgeoise et violence rëvo- 

lutlonnalre. 
- Massacres en Angola. 
- (1 L'Unlta,, porle. 
- la France et les colonies portugaises. 

Pour toute correspondance écrire à la 
llbralrle " la Commune "• rue Geoflroy­ 
Salnt-Hllalre, Parls-13•. 

On Rut le trouver èl la librairie 
« La Commune ». 



• 
• Salut les copines 1 
On apprécie les mentholées, merci 

beaucoup. Bécassine, tu deviens de 
plus en plus Intéressante et on gagne 
à te connaître. Tu as une conception 
claire de la vie en général, mals peut­ 
être un peu trop Idéalisée. Dans ta 
théorie sur l'amour sexuel, Je n'ai au­ 
cune contradiction à t'exprimer car Je 
crois qu'il faut raisonner ainsi pour 
être heureux en ce domaine. Mals plus 
tard, tu parles de vie en tribu. [Ques­ 
tion leur demandant s'ils se trouvaient 
bien dans la vie dehors, s'ils n'aspi­ 
raient pas à d'autres formes de vie]. 
Tu penses sans doute aux klbouts is­ 
raélites. C'est peut-être une bonne 
solution. mals Je la trouve Irréalisable. 
Tu es animée par le désir de tout dé­ 
raciner pour reconstruire une société 
où personne ne se sentirait frustré, où 
les mots liberté, égalité, fraternité au­ 
raient enfin leur place. Moi aussi, Je 
voudrais qu'on s'unisse pour tout chan­ 
ger. pour qu'il n'y ait plus de cochons 
de capitalistes à se prélasser dans des 
villas qui logeraient cinq familles d'ou­ 
vriers. pour que ces chiens là connais­ 
sent la valeur de l'argent qu'on gagne 
en travaillant, etc. Mals la masse reste 
inerte depuis trop longtemps, les ou­ 
vriers sont trop passifs, les grèves ne 
durent pas, ils se laissent tous avoir 
par de belles paroles, c'est écœurant 
de voir ces gens-là trimer du matin 
jusqu'au soir sans réaliser que leur 
salaire ne sert qu'à les maintenir en 
condition pour qu'ils continuent Juste­ 
ment à produire la même camelote 
qui enrichit leur seigneur, le patron. 
Mals autre chose me dégoûte : les 
pensées de Mao sont très édifiantes 
et définissent d'une manière parfaite 
ce que devrait être la société. Mais 
crois-tu qu'il suive sa propre doctrine 
en roulant dans une bagnole de 30 mil­ 
lions. Tu ne le sais peut-être pas, 
mais il s'est payé une des dernières 
nées de Mercedes, six portières, télé­ 
vision, téléphone, etc ... 30 millions, ça 
fait à peu près le salaire de 30 ouvriers 
pendant un an, médite un peu là-des­ 
sus. Quand on parle de la vie des 
hommes, on ne doit pas dire : • Faites 
ce que Je dis, pas ce que Je fais ... • 
[Dlfficlle de prouver ce. que sont les 
calomnies de la presse bourgeoise ! ] 

Pour les tickets de métro, c'est un 
geste très méritoire. Pour Fauchon, en­ 
core mieux car quand on sait qu'un 
salaud de richard peut y faire provi­ 
sion, on a envie de gueuler un grand 
coup. En distribuant la marchandise 
dans un bidonville. ils ont fait là une 
Justice équitable. Mals combien y en 
a-t-Il comme cela ? Une toute petite 
poignée, malheureusement, ça ne suf­ 
fit par pour renverser les bases ·d'une 
société telle que la nôtre, hélas ! 
Les pédés et les gouines [ réponses 

à des questions posées par nous] sont 
des anormaux. des malades qu'on ne 
doit pas rejeter totalement. S'il ne 
s'agit pas d'un dérèglement hormonal, 
ça peut provenir de l'enfance, d'une 
Inadaptation ou de la faute des pa­ 
rents. Une gouine peut être devenue 
ainsi parce qu'elle a été déçue par 
ses expériences sexuelles avec des 
hommes malhabiles ou brutaux. Les 
pédés me dégoOtent, mals Je ne leur 
jette par la pierre. Par contre. le spec­ 
tacle de deux gouines faisant l'amour 
est excitant fenfln pour mol). 
Je n'aime pas les maquereaux [ré­ 

ponse ... ] car je trouve Inadmissible 
de vivre de la prostitution d'une fem­ 
mes et tu charries un peu, car vous 
prostitution). 

Tu parles de l'oppression des fem­ 
mes et du charries un peu, car vous 
avez maintenant les mêmes droits que 
l'homme à peu de choses près. Ou 
peut-être al-Je mal comprl s ce que tu 
veux dire par oppression des femmes, 
explique-toi mieux. Je suis pour l'éga­ 
lité entre hommes et femmes et Je 
pense que vous êtes nos égales en tout 
et que vous êtes très défendues ... 
Plein de bises. Herbert. 
P.S. : Que pensez-vous des drogués ? 

Etes-vous racistes, et pourquoi ? • 

,, 

~·,,n "''i"' votre. \c-trc. 
,OV.!. • Ç.l'e f \Al.\f' . ~V. SÛje,t 
cÀI0.1'~C.S C.Yl\/01~ lù~,e. i_ \"04i!~S. 

le cvsteme ~.villssont des taules, la mort lente du corps et de l'esprit, la déhu­ 
manlHtfon des rapports, les règlements absurdes, tout ça, on en a beaucoup 
parle. Mais une taule, ce n'est pas que ça, les détenus ne se laissent pas réduire 
à des numêl'os de matricule, et le système a bien des failles. Entre taulards, il 
QJCiste une vie collective très riche, faite de discussions, de fraternité, de chaleur 
humaine. car on • le temps de se connaitre, contre les matons et l'abrutissement 
dl! rtiglme. 

Dans la petite taule où j'étais, nous étions quelques femmes seulement, et une 
ci,111uantoino d'hommes. Il y avait un système de P.T.T. clandestins, qui parmi les 
détenus était te secret de Polichinelle, mais qui fonctionnait depuis 8 mols sans 
ayoir été découvert par les matons, pourtant toujours à l'affüt. 

Mon histoire (vraie) a commencé comme ça : nous, les filles, on montaient 
o-x fenêtres pour faire bonjour aux gars en promenade. Deux murs et deux cours 

l'IOUS séparaient et on ne pouvait pas so parler, Il aurait fallu gueuler et ça ne 
regardait pas les matons. Un Jour, on o décidé de s'écrire, puisqu'il y avait un 
moyen déjà bien rôdé. 

Première lettre, réaction normale des gars, détenus depuis de longs mols : 
ils nous décrivent en long en large et en travers comment ils font l'amour. 

Nous, e'est-à-dlee une autre Jeune femme et mol, on se gratte la tête au début 
puis on décide de leur dire que leurs exploits de petits mâles ne nous épatent 
pas, qu'on en a vu d'autres, on leur signale qu'on est pas seulement des culs à 
bais~. 

Dans leur deu-xième lettre, très chouette, ils nous font des excuses et nous 
demandent de les comprendre, qu'ils sont lè depuis longtemps, qu'ils ont besoin 
d'un peu de chaleur. La correspondance a repris et on a discuté très ouvertement 
d'un tas de problèmes, on est revenu à la sexuallté et lis ont vachement apprécié 
que nous, des femmes, on réponde à toutes leurs questions. On a parlé des voleurs, 
<,.., fa foucho, de lo société pourrie, de la drogue, on s'envoyait des caricatures 
de matons, etc. 

les lettres sont il sens unique parce que celles que nous avons envoyées 
:; ~~ restées avec les L.>pair.s encore dedans ou ont été brûlées. 

Dans le dernier numéro de Tout, 
un article sur Buffon XV' était abso­ 
lument unilatéral et nous a poussé à 
nous réunir pour en causer. 
li contient des erreurs de fait qui 

viennent au mauvais moment et il 
s'en dégage implicitement une posi­ 
tion individualiste contraire à l'expé­ 
rience de" luttes da.ns le lycée. cr­ 
reurs à travers une at~~ialc 
contre une des .~rof s qu1 , 'l!ii;t 
mouillée personnel 
nant 1~ élèves et 
tombe mal parce q 
rnaines une trentain 
ont proposée une Co 
dre et iJ lui font 1 
menaces physiques 
ches et dans leur ca 
rticle dénature grossi 

marche : pendant le p 
elle faisait dans toutes 
Philo, un cours sur la j 
mençanr par exposer qùdquesidées 
de Platon et en enchaînant sur une 
discussion avec lb élèves à propos 
du procès. Dans une de ses classes 
il y avei1 pas mal de fascistes et ils 
se sont servis contre elle de "l'inter­ 
diction de faire de la politique dans 

~as toujours les mili­ 
tants qui ont été à la pointe du 
combat, mois des tas d'élèves qu'on 
attendait pas. Des profs ont joué un 
rôle non négligeable et ont donné 
aux lycéens les coudées plus fran­ 
ches. Le mouvement s'est engagé et 
a gagné en force et en durée à ! 'oc­ 
casion de certaines rencontres. 

pou 
Awrs. le "rameux soir. SIII' la scène, 

un d~orTôut à fait ce qu'il fallait 
pour la pièce de Genêt, dans la salle, 
800 personnes l'orchestre joue, il est 
pas mauvais, un mec arrive, cabot · 
pédale - cultivé - artiste - démago - 
prof · paternaliste, on ne sait pas 
s'il joue vraiment... Du reste, pen­ 
dant tout le spectacle, on ne saura 
pas si c'est du cinéma ou du vécu. 
Y en a qui crient : « Machin à l'usi­ 
ne ! » Ce mec veut absolument jouer 
sa connerie, il explique pourquoi sa 

salle), bondit sur -la~ scène gifle te 
travesti suicidé (c'est dans la pièce) 
en gueulant : « petite salope, dégoû­ 
tant, je vous emmène chez le 
censeur! » Tout le monde y croit, 
il est couvert de petits suisses ... L'or­ 
chestre s'arrête. Sur la scène, il ne 
reste que des feux de bengales. On 
révèle que le prof était dans le 

/, 

coup, déception. Le spectacle est fini. 
Ce n'était qu'une illusion. 

Le lendemain on en reparle. Cer­ 
tains se plaignent de la fin brutale 
de la fête : « c'était répressif». 
Exprès, ripostent les mecs, la révo­ 
lution ne se fait pas en une seulg, 
fête, pour la faire il faudra sortir dl'f 3 
lycée. Des lycéens de Buffon. 



Le por.c se présente au départ sous l'aspect 
charmant de l'homme qui veut charmer, c'est bien 
normal Ma,s pnsv11~ pour des ra,sons Qu1 ne 
;art pas vrarmeru sa foute mars relevent parte s 
de la psychanalyse. c est-à-dire du patnarcat et 
tou,aurs du contexte social de relations dèvas­ 
tées - 11 se laisse voir sous un aspect d1Hèrent 

Dans tes caves des grands ensembles. des dont ,1 Ignore tout à fait l'horreur (Je n'entre pas 
'ernmoe de Quelque expérience avortent des ado- dans le détail. Votr par exemple Ambre n' 1, ce 
i.scentes. Emre familles pauvres, on s' eetratde . qu ils appellent • sex-test • et qui est en Ie.t 
on -sa onse des trucs, des Instruments. Nïm- un vibrant témoignage Involontaire de cette hor­ 
porto qUOI. Rien n'arrête une femme décidée è reur et de l'état de dêgredet1on des rapports 
a,..,orter Elle est aveugle au r1sque de mort, 1 hommes-femmes). 
Sllt' 200: de maladie. 1 sur 5: de répression (sous 
te f'éi:lime de Vicl'ty. peine de mort. avortements 
tout de mëme : quand nous ne voulons pas l'en­ 
fant. nous nous en fichons totalement de ce que 
ces meas1f!urs d~c,dent pour nous ; leurs aggra~ 
vauons de peine ne changent rien) : la souffrance, 
n·er. pertone pas, on verra quand on y sera; et 
les conditions : saigner pendent des jours, en 
eechette. dans un lfeu inadèquat. et les elèzes. 
et tes cotons O faire disparaitre, et sans méde­ 
cin, et on ne sait pas c quand • ça devient grave. 
quand il est • trop tôt • pour aller à l'hôpital . sens 
•ucun secourt. , tant pts , et Je f-alblosse, et la 
dépre!-Sion et les ennuis de travail I Au diable 
tout L'avortement clandestin, c'est non-assistance 
à pen:onne en danger. Coincée, angoissée, le 
temps (l sea: trousses. la • pnmavorte •. souvent 
toute }el.lne. souvent sans appui ni du père ni de 
sa fem1Uo. marche. contre le montre, vers l'uni­ 
que solut.ton. Avec en plus une rage amère con­ 
b'e tout ce qui la réduit à cette angoisse - lnu· 
Me Il faut bien que nous vous le disions : peut· 
6b'e lgl10t1'lnte au début olle s appris au cours 
oc sa quê10 qu'à un mo,s et demi un avortement 
m'dlcef n'est rien. Elle n'a aucune reconnals- 
1ance pour ceux qui l'empêchent d'y recourir. 
Non On la tue. c'est tout. 

oi 

t Christiane 

,- 

Forcer quoiqu'un à porter un enfant dans son 
corps malgré lui c est le rendre fou. Un homme 
n'a qu'à imaginer qu'on le place dans une eltua­ 
t1on de ce type, JI va tout de suite comprendre. 
L'avoncment est ,rrépresaible. Les pouvoirs de­ 
vraient reooncer au rêve d'obliger une femme à 
faire un enfant quand alla ne veut pas C'est Idiot 
de croira ç.a. Tout ce que los lois peuvent fairo 
c'est la tuer, et elles le font 5.000 fols par en 

L .. gttins de l'opération no sont guôro brillants. 
Quelques rescapée qui ont tenu (mals dans quai 
état 7) jusqu·au quatrième mois de tentatives 
ratées, iront échouer à !'Assistance Publique, à 
la charge de cet Etat qui les a tant voulus et ne 
saura ?a& quo, en felre. Quelques autres seront 
tes 1ru,bt mrtf roiérés de manages d& rës,gnsr1on. 
ce n'est pee comme ça qu'on fait des êtres vi­ 
vants - mals peut-être n'y songe·t-on pas. 

On n'cbuent pas des masses d'enfants par 
cette méthode On perd des femmes qui auraient 
pu on faire On gagne uniquement des enfants 
non voulue On perd sùrement des enfants voulus 
potentiel, dont on ne peut pas foire le compte 
car Us nagent dans la mer sous forme Intècon­ 
dée. : dens un contexte de prooréetlon forcée, 
l'envle de faire des enfante ne peut pas se déve­ 
lopper authentiquement Je suis dans ce cas et je 
connais des temmes qui le sont C'est le désir 
même que la contralnte avorte. 

LES, FEMMES N'EN SONT PAS A 
AVORTER POUR RAISONS 

D'EUGENISME 

Nous avortons quand nous ne voulons pas un 
enfant Nous na le voulons pas quand nous ne 
pouvons pos l'assumer - car c'est nous qui essu­ 
rr.or:1, et.:i~rement ou essentiellement. 

Nos ra;son, d"avortet sont sociales. Elles tien· 
r.e.nt tcutee 6 ·l'état de :a socu~té ; à la condition 
dans laq.:e'le lea femmes y sont placées ; et è 
l'état de dë>1astat1on des. relations humaines dans 
cene 1sociét6 ; c'est tout ; c'est tout slmple. 
L'c,v0rtement est surdéterminé. 

- Auc:une fiUe de la campagne ou d'une petite 
v1;!a ne peu.t se permettre d'avoir un enfant si 
eHe n'est ma.tiée Or, c'est la même aorte de 
getl.9 Q:.; l'eora pnvée d'éducation , qui ra Induite 
à coucher ; qu: lu, interdit d'avorter : qu, Jettera 
l'o;,p-robre Sl,r sa maternité. Un tableau assez 
ClOlllPUlt de co,nçBge, ~a seule ,esue étant l'avor­ 
tement 

- Aucune fflle n~lmporte oü ne peut avoir un 
e!lfa,it c; al1e n'est (en plua de douée de lo force 
de r ... lste.r au bl6me) un peu fortunée et un peu 
01st~-e. le. ,alaires de.s femmes sont Inférieurs, 
ao.t p.our un même travail que l'homme, soit 
parce qua fc.s travaux accags1bles aux femmes 
sont lnféo<teure Et il n'y a pae de garderies per­ 
manente& et g111tu1tea C'est tout C'est tout sim­ 
ple Une peraonne seule qui gagne se vie ne peut 
pn se pJyer ur enfant J'ai été dons ce cas. On 
ne peut pa1. c ttst tout. 

Ne di1ea paa qu'elle peut bien se payer un 
.-.onement o·ebord, elle no peut pas on gêné, 
rdt s'en ~;cr un bon Eneu1te, c'est tout de môme 
bf!dvcoup moo1s chcr~,et elle en pàtit seule • Elle 
n'a QI.l'à fa:re un eaonflce 1 •. M Prudhomme et 
M Th:e-rs d1&P<JN:nt coujOurl! aisément du sacri­ 
fice des a.ut!'•. MaJs, dues--moi, pourquo, le fe~ 
rc..t-elte 7 Vo•n ·.-oyez une raJaon 7 

- Si une y.---Jnc Mie v,t dane sa famille, a'ajou­ 
t<int da... b:Wl det ces ~ .. trogèdlea Inautben­ 
t)(;.ifl dttN • d'honneur •. Ce n'est pas doras 
lGi\lt.èe ln famftle9 qu'on peut saos drame revenir 
arrc!"\d,e e.: demander aide La mère peut-être. 
Mau c'e,ii 119nera;ement du côté du pére que ça 
lotnbe. Co,respectable chef de famille ,n'a probe­ 
~.or,t" paa une seule fots dans "S61 vre cherche 
à obter.ir d'une femme qu'elle le suive eu fit Il 
.e Mn.- dot..to a..ib!1é S1 fdle le craint davantage 
qu'1;r.e iau"e-cO<Jd>e. 

- t&s.yant d'6r:happer au polriarcat, trans,. 
tan.~ vet• un au::c monde . .J 8'l1ate une aorte d) 

a :.,ne autre vocation cr.Je celle de bonne 
-.:eT.dlnte. Elle veut vr .. re par efle-mérne. 

,e prcpare pour un m6ber quj nntére.sse 

Pour une femme. c'est trës important de faire 
Lin enfant - tel enfant. Cela ne se sait pas assez. 
Vous pouvez me croire qu'elle préférera mounr 
à 1 chance sur 200 et même plus que faire un 
enfant avec de la semence qu'elle n'estime pas. 
C'est aussi intime et physique que ça chez nous. 
Nous sommes regardantes sur la semence. 

Comme un paysan pour sa patate. Peut-être f-::===============::---;-;="";'.:;;'::-'."-------------::::::::-::-:::::::-::::~:::::-i encore plus. Pour rien eu monde on ne fera cet U f '[f, . J • d 1 · enfant-lé, on ne • reproduira • cet homme-là. ne I e . , r~,attons e, c_oup e qui .sont auJant 
Croyez-mol, c'est pire qu'un mongolien. et l'avoir On ne veut plus ërrc consultées d échecs repetés et d oppressions 
dans son ventre c'est aussi dégoutant qu'un ver D 1·11 de temps en temps et avoir juste successives. Maintenant on se décou- 
sohratre Aussi sommes-nous bien obligées de es I es J d · d di . · · · dé l' · · vouloir l'avortement sans conditions cette rat- e roit e ire notre avis timide- vre et on couvre oppresseur, 
son-là est majeure, et aucune législation ne peut , ment et du bout des lèvres ou bien alors c'est plus facile de sourire 
l'étalonner. considérées comme des femmes-qui- à une fille que de sourire à un mec. 

el parlent-entre-elles-et-qui-ricanent. Tu Tu comprends, ce· qui nous a tou- 
comprends, les mecs ils veulent res- jours bloquées, c'est d'avoir besoin 
ter des chefs et s'ils acceptent de d'un homme et de s'en remettre à 

Un mec parler avec nous.c'est à la condition lui. Parce qu'un homme c'est fort... 
qu'on enfile le carcan de leur dis- et si un homme est fort, toi la Fern- 
cours et de leur manière de parler. me t'es une merde. 
~ais no~s, on veut pas être traité~s Une fille: 
d égale a égal sur LEUR terrain Les seules relations enthousias- 
et on lutte pas pour s'approprier mantes qu'on peut avoir maintenant, 
leur .place, ~n lutte pas pour COI~- c'est avec les filles - c'est avec les 
quérir 01;1 s accaparer l~urs arnbi- filles qu'on rit. 
t1ons. mai~ on v~ut vaincre pour Une fille : 
détruir~ 1 oppression de.s. hommes Tant que t'as pas conscience de 
et pour réahs:.r nos désirs. On ne ton oppression, ça va mais une fois 
ve~.t pl~s qu ils parlent de nous, que tu as compris que celui qui 
qu ils proposent à notre place et on t'opprime est le même que celui 
veut pas non plus parler comme qui opprime tes amies, qui détruit ta 

devenir nous-mêmes des confiance en toi, qui détruit la 
confiance mutuelle des filles entre 
elles, tu te dis que sa force ... Tu 
vois, le passé des femmes est 
le même. Notre histoire est une 
histoire identique et collective. Mais 
pour créer des relations nouvelles, 
~ .:St.,en face de nous, devant l'in­ 
con-~. , 
Une fi'/lc..:. - 

En plus.., '!l1dividuellement, les 
ecs ils fon't u11e espèce de chan­ 
(1!.(~~ntimen~L i!t\}ls se placent en 
viî)~'mc:( incomp~cs_qui ont besoin 
de t dresse et d'a~àur. C'est-à-dire 
qu'ils ~orttJnuent à nôrs culpabili: 

mme · es, parents qui 
leurs i;_nfants d'être 

trop heur~t1~ ~~u de PB\ ivoir c?nnu 
Juste au m<l/,m\nt ou on 

ré\1liser nos \désirs. 

do garderies gratuues permanentes. avoir le 
ch.s.r91 d'un enfant et poursuivre ses etudea - 
fe parflarcet la rettrappe 16 au tournant C'est 
ferré~. aacnftc,el - ou l'avortement. Je fus dans 
ce ces 

Plus tard. s1 "'"Ile aet de t11llle è surmonter l'os· 
1rac1sme qui frappe eneore les enfants nôs d'une 
femme. el!c pourra en evoir un , à conouron de 
nëtre pas restée stérfle d'une operaucn mal 
conduite et tard,ve - malheur qu'un avortement 
medlc:al fait à temps lu, eût évité. 

Elles n'avefent qu'à ne pas faire l'amour, ditos­ 
YOUS ? Excosez-met, n'avez-vous jamats, vous­ 
mëmo, au cours de votro vie, tenté de convain­ 
cre une fille de le faire avec vous ? Je no vous 
en blême nullement Mals - soyons log,quos : 
tout homme qui a mené une ou dos opâratrons 
d~ sêducbon se devrait de militer avec ardeur 
en feveur du libre avortement. A blon regarder, 
il est extrêmement curieux qu'un homme non 
vierge ou non strictement monogamo depuis son 
début putsse se déclarer contre, et j'ai grand peur 
qu'il y on nit. Et comment les appeler, sinon des 
porcs 1 

- Justement, li y a beaucoup do fillea, même 
parm1 celle a que vous diriez • frustes •, qui, 
s'étant laissées convaincre, ne veulent pas un 
enfant d'un porc. Le porc est une tres grande 
cause d'avortement, beaucoup plus fréquente que 
le chromosome 21 et pourtant bien moins . sou· 
vent avancée dans les débets - menés Il est 
vrai par dos hommes en général. ou si avec des 
femmes. mtnon-teires, et tolérées à condition d'être 
bien sages. Il faut en perler, de cette cause. 11 
faut y venir 

- Les raisons des femmes mariées sont un 
peu différentes, mole il est connu quo beaucoup 
se font également avorter. · 

- Si les rafsons des femmes mariées. nom­ 
breuses elles auss, é se faire avorter. présentent 
une image un peu différente, elles se rattachent 
aux mêmes sources condition sociale des 
femmes. 

Sur celle qui a déjà 8 gosses. l'humaniste 
consent à se pencher : quand elle est prés de 
crever ayant payê largement sa dette, non due. 
é le société, on commence è songer è une remise 
de peine. Il est vrai qu'une mère de 6 enfants a 
parfois autant de fausses-couches, dues eux 
moyens du bord, ou è des vestiges d'anciennes 
traditions un peu égarées - dommage, pour ces 
femmes, cet oubll : le médecine qui y a concouru 
activement aurait dû leur faire don en échange 
de se science souveraine en mëme temps qu'elle 
permettait la survie d'enfants plus nombreux .. 

Les femmes è qui le mari fait des chapelets 
d'onfontG avortent dès qu'ollas attelgnont lo seu,1 
de consclence "Suffisant. Une mère de 11 enfants 
qui n'avorte pas c'est parce qu'elle ne sait pas. 
n'a m6me pas de sorcière, n'a pas un sou. et est 
complètement êcrasée. 

11 y a aussi les meres de peu d'enfants qui 
n'en veulent pas un de plus On les rencontre 
plutôt en ville, et à partir des classes dites 
moyennes, et dans les sociétés dites d'abon­ 
dance. dont ce besoin de limitation est typique. 
Il s'y introduit souvent une rationallsatlon : deux 
enfants, c'est raisonnable. dans une époque de 
démographie galopante. Cette cause d'avorte­ 
ment est appelée : égoîsme. De quoi est-li (Bit, 
cet ~ égoïsme • ? 

Prenons une femme qui a élevé deux enfants. 
lie s'habillent seuls, ils vont a l'école. Son temps 
de travail peut descendre aux alentours de 48 h/ 
semaine. au lieu du double ou plus (tâches do· 
mastiques, surveillance permanente). Elle a main­ 
tenant • le temps de souffler •. En s'organisant, 
elle peut envisager de reprendre un Jour son tre­ 
vert si elle en avait un. Ou de se mettre à quel­ 
que chose, si elle en a encore l'envie. C'est çà. 
Elle respire. Elle en sort. Crac. Ah non. • Recom­ 
mencer à pouponner •, non. Et de nouveau. 
clouée à la maison : le métier de mênagère est 
une clauatrauon ; le sait-on 7 

Elle a compris : 8 heures par Jour, c'est è peu 
près humain, dl! moins c'est comme tout le monde 
Au-dessus, c'est la surexploitation. La surexploi­ 
tation ménagère c'est une forme de mort mentale. 
S1 elle y retombe elle sent qu'elle est fichue 
EgoT01e ? Elle défend' sa peau 

- Les femmes avortent parce qu'elles sont 
• sexuellement llbree •· Dit plus correctement . 
dans la mesure où elles cessent d'être serves. 

En vérité, le seul moyen d'empêcher les femmes 
d'avorter c'est de les enfermer sans rlen leur 
enseigner et ne les sortir que le matin des noces. 
pour qu'elles puissent aller Jusqu'à le maison de 
l'époux. L'excision serait conselflée pour plue de 
sûreté. A partir du moment où elfes ont accédê 
è de l'tnstruction et ont pu vendre leur force de 
travail (fut-ce è prix inférieur), Il se produit pour 
elles aussi ce phénomène de clvlhaatlon : la 
sexualité et la procréation se manifestent comme 
dreunctes. 

Le moyen pour elles de réaliser celle drst.nc­ 
l1oh est la contraception, et. tant que les ann­ 
conceptionnels convenables ne seront pas eccea­ 
a1blee (eu fait, que se pssse-t-u avec cette herbe 
Indienne que des savants avaient herborisée et 
qui rend les femmes stériles pour six mois 7 E1 
que devient le piqûre trtmeatnelte ?) et large· 
ment socialisés J"evortement, sera nécessaire 

Me,s. s1 d'un côté les hommes encouragent 
cette • liberté sexuelle • inéluctable, dont lis n­ 
rent des eatlsfactlons et dont leurs industries 
tirent des profits - d'un autre et dans le même 
mouvement cette liberté sape les fondations (le 
petnarcat) de leur aociétè, et ils essayent Irevrec­ 
semant à le fols den Jouir et d'en limiter les 
dégâts. D'ou refferant bordel dans lequel nous 
vivons. Les femmes, avec leur mtuttlon bien 
connue, parfois même renforcée par l'analyse, 
sentent que les lois cceremves, apparemment 
destinées é étoffer les armées. ou le volant de 
sous-emploi, sont plus essentiellement dirigées 
contre l'autonomie dont !'Histoire les tnvesut Ce 
senumem affermit leur résistence. et les amènera 
8 avorter de plus en plus, à en découvnr les 
moyens - au besoin eux eussl autonomes 

Le processus est irréversible Il est trop tard 
pour rôenfermer 101 femmes. Elles se feront avor­ 
ter, pour faire l'amour de façon • ctv1llséo • - 
autant que cela ae peul 

- Enfin J'avance une hypothèse, qui. contrai­ 
rement Il ce que fal dit jusqu'rct, n'est paa fondée 
sur des observat,ona, enquêtet, ou e1<pêriences 
personoetles 

Les rats. dans les cas de surpeuplement. on\ 
un atre.sa de le fécond1te Les hommes ont un 
peu pordu le contact avec leurs msuncts. et tata· 
liment le pouvoir do la commande apmtuelle 
,..;r leur corps Les femmes. grace 6 leur scua­ 
développement. plut6t mo1n1 Peut-être cornmen­ 
c;eralent-elles une façon de stress. Et la revendi­ 
cenen du hbre avortement serait en plus du 
reste, un profondément Intuitif cri d'alarme î Il 
l11Jdran peut-être tendre l'oreille. 

le racisme 
et 
les 
émigrés 
A la sortie de Flins. un ouvrier 

arabe nous a donné cette lettre 
pour qu'elle soit sortie en tract à 
l'usine et publiée dans « Tout ». 

li nous permet de vous appeler 
pour la première fois, en criant de 
toutes nos forces après une pa­ 
tience qui ne nous a coûté que 
des insultes honteuses et qui nous 
a étouffé et nous tenons à vous 
faire savoir, camarades et tous 
ceux qui luttent contre les idées 
racistes et le racisme en entier, 
contre l'esclavage dirigé et com­ 
mandé par les patrons et leurs 
chefs qui sont des flics en person­ 
ne, que l'honneur, la dignité, le res­ 
pect des immigrés sont gravement 
touchés, ils n'ont plus de valeur 
chez ces messieurs et ça, on le 
savait depuis bien longtemps ; ce 
qui est plus pire encore et nouveau, 
c'est qu'il vient de naitre un en­ 
couragemnt de ces responsables 
à chaque ordure ou garce qui nous 
insulte ou qui nous traite de sale 
race ou bougnoule, ou qui nous 
envoient leurs sales empoisonne­ 
ments. c'est dans ces ateliers où 
les chefs dominent avec tous leurs 
moyens dégueulasses que se pas- 

Une fille: 
li y a moins de distances ... moins 

de différences entre une femme et 
une femme, qu'elle soit ouvrière, em­ 
ployée, paysanne, rien du tout, ly­ 
céennes... Tl n'y a pas de fossé entre 
femmes. 

raison. 
Une fille: 

C'est-à-d 
mises et dq,u 
d'être corn 
mait, Final 
rives-émane 
ges des ho 
aux valeurs 
perpétuent le 
seur. Un peu 
sies nationales\d 
Ionisés aspiraie~t 
colonisateur, . [] 
puie toujours su 
l'opprimé. 
Par exemple : les 
fainéants, incapables m 
bien CONTENTS de la 
des français qui LEUR construisa~1! 
des hôpitaux et des écoles, qui le 
DONNAIENT du travail... A peu 
près, comme nous, les femmes, nous 
serions censées être masochistes et 
aimer notre oppression... Les fem­ 
mes-actives reconnaissent la supério­ 
rité des hommes, de leur mode de 
vie et se jugent entre elles avec des 
critères masculins de domination, de 
concurrence, de compétition, d'auto· 
rité. Et le but essentiel reste le mê­ 
me : plaire aux hommes ou leur res­ 
ernbler, c'est-à-dire maintenir leur 
oppression. 
Une fille: 

Maintenant on s'est rendu compte 
que toutes les définitions qu'on don­ 
nait de nous, elles sont cornpléte­ 
ment fausses et ne correspondent à 
rien de réel en nous... Maintenant 
nous sommes des sœurs et des al­ 
liées. 
Un mec: 

Etre active, c'est quand même pas. 
seulement être comme un mec ? 
Une fille: 

J'en sais rien ... Ce qui est essen­ 
tiel pour nous aujourd'hui, c'est de 
nous définir nous-mêmes et de défi­ 
nir notre rythme, notre lenteur, no­ 
tre violence et de nous réaliser à 
partir de ça sans attendre le retour 
du mari, sans suivre son rythme, ses 
initiatives, ses projets, sans attendre 
de lui la solution de chaque pro­ 
blème. C'est arrêter de nous réaliser 
sur le modèle des hommes 

et dégoû­ 
la régie 
traite de 

se ces sévices horribles 
tants en particulier à 
Flins CKD où on vous 
connard de la saleté de votre, ra­ 
ce, pourquoi ? 

Si parce que vous avez souri à 
une putain en retraite, ou parce 
que vous l'avez bousculée à côté 
de l'appareil du caté parce que 
vous ne l'avez pas vue, et en 
conséquence elle vous adresse 
des insultes où elle vous traite de 
saleté ou de lache en vous brisant 
le cœur, Pourquoi ? 

Parce que vous êtes un africain 
(algérien ou marocain) et quand 
vous portez plainte chez un des 
responsables au bureau, il vous 
dit : " Ne me fais pas un cinéma, 
allez, au travail, le ne veux rien 
savoir "· li vous dit ça parce que 
vous n'êtes pour lui qu'un étranger, 
qu'un sale type, on n'est pour ces 
bouchers que des chiffons avec ,les­ 
quels ils essuient leurs mains 
trempées dans notre propre sang 
et notre sueur. lis ne se réjouis­ 
sent que quand leurs mouchards 
ou vipères à lunettes nous cra­ 
chent sur la gueule. Et sachez, 
frères et camarades que nous 
avons perdu tout ce qu'un homme 
libre peut aimer : 

La liberté, l'honneur .. la dignité, 
ces droits sont avant tout le capital 
d'un être humain libre qui ne de­ 
mande rien que de vivre et qu'on 
lui fiche la paix car c'est ce capi­ 
tal qui nous oonnera le courage, 
la fierté de lever notre tête plus 
haut contre les moyens qu'ils em­ 
ploient pour nous moucharder et 
nous faire souffrir toute la vie et 
sachez, camarades que le travail, 
l'argent ne sont que des moyens 
paisibles et ils nous font vivre une 
vie aussi dégoûtante que la nôtre. 

on est le plus oppres- 

!( 

m'aintcnant, 
èt j'en ai 

marre quvn 111Cl' dise « 'oN » en 
parlant de ""1ui-.ot ue lui.,.Tu vois, 
arretcz de nous marier ... 
Une fille: t 

Sur le plan sexuel, « les femmes 
ont toujours été définies en fonc­ 
tion de ce qui fait jouir les hom­ 
mes». Notre plaisir, notre désir, nos 
envies commencent à peine à exis­ 
ter de manière indépendante. Jusqu'a 
maintenant on n'a jamais eu la 
moindre initiative sexuelle ... 
Une fille: 

Maintenant c'est vraiment diffici­ 
le de parler de no; relations senti­ 
mentales et sexuelles avec les hom­ 
mes. 
Une fille: 

Si on regarde derrière nous, on 
a toutes la même expérience de 

Sachez, frères que vous n'êtes 
plus comme vos parents qu'ils ex­ 
ploitaient il y a une dizaine d'an­ 
nées en les fouettant sur le dos, 
ces parents n'existent plus, on les 
a enterrés il y a bien des années, 
leurs idées raciales et purement 
colonialistes les rendent, camara­ 
des, de plus en plus sans esprit. 
leur furieuse folie leur donne da­ 
vantage l'envie de nous exploiter 
et de nous voler, cette furieuse 
folie les fait croire les maitres de 
l'univers. 

Et n'oublions pas camarades, 
que notre malheur est dans nos 
mains, unissons-nous pour une 
bonne fois et pour du bon, et sou­ 
tenons tout ceux qui nous défen­ 
dent, ceux qui savent le secret du 
racisme et les racines de la haine, 
écrasons ceux qui nous écrasent, 
brisons notre silence, notre· peur, 
pour que notre colère leur crée 
des problèmes désastreux. Sans Li­ 
berté, sans honneur, une vie qui 
n'est possible que pour des escla­ 
ves ou des condamnés à mort. 

Et nous tenons à souligner à M. 
Leclerc, contremaitre dans ce CKD 
raciste, et qui est enquêteur sur 
les injustes insultes racistes de ma­ 
demoiseMe Rose-Marie, adressées 
à notre frère Sakim et à toute la 
race arabe 'entière, qu'on a pas 
oublié le procès et qu'on attend 
toujours cette justice. Et qu'elle 
soit faite lisiblement et sans dé­ 
lai, car vous avez vous-mêmes in­ 
terrogé les témoins et que votre 
promesse sera tenue loyalement, 
et dans le cas contraire, nous vous 
accuserons de l'injustice raciale, 
et nous défendrons nous-mêmes 
nos justes droits avec tous les 
moyens que nous possédons jus­ 
qu'à la victoire finale. 

Une gauchiste 
qui avorte ... 
un gauchiste 
qui raconte •.. 
Nous nous aimtons depuis six 

mois. Elle était belle, grande et ses 
lunettes portées sur le bout de son 
nez lui donnant un air pertuelle­ 
ment égaré de jeune femme regar­ 
dant avec ahurissement le monde 
des hommes. 

C'était une militante, une révolu­ 
tionnaire de Mai. Nous étions au 
printemps 1969, ensemble, à la 
G.P. qui n'était alors qu'un petit 
groupe noyé clans le champ du gau­ 
chisme, par la Ligue communiste, 
/'Humanité rouge el d'autres. 

Ce petit groupe cu/J.ivait déjà 
l'idéologie du 1nilitant « pur et dur» 
du partisan prolétaire trimant avant 
l'heure de gloire. Militer cela vou­ 
lait dire faire la révolution des 
«autres», pour les autres, avec la 
méthode des autres.1 Cela signifiait 
plus particulièrement rester toujours 
disponibles, prêt à se c/ép/al::er de 
Censier à Marseille, et des mines du 
Nord à Vincennes si la « Révolu­ 
tion » l'exigeait. 

Militer, pour une femme, c'était 
entre autres, éviter d'avoir un gosse 
car si l'on tient compte du temps 
de la grossesse, de celui de l'accou­ 
chement puis de la période réadap­ 
tation ça fait 1111 an de perdu ... pour 
la Révolution. 

Bien sûr les « autres » ont des 
enfants; mais puisqu'on faisait la 
Révolution pour eux ... eux, probable­ 
ment faisaient des gosses pour 
nous. 

C'est arrivé à la fin d'une nuit. 
Je venais d'assister à une réunion 
de vingt-quatre heures sur l'avenir 
de la Gauche. Nous avions débattu 
longuement de notre petite taille et 
des tendances liquidatrices clans nos 
rangs. j'étais rentré très lard. Elle 
- qui n'assistait pas aux « grands 
remous» - m'avait attendu. Elle 
ne dormait pas. Tout à coup elle 
m'annonce qu'elle atteniiait un en­ 
fant. Elle me parlait d'un air gêné 
comme quelqu'un quivenait de com­ 
mettre une faute el qui voulait la 
réparer. 

Personne ne peut s'imaginer mon 
ébahissement. Jusque-là j'avais tou­ 
jours pensé qu'elle s'arrangerait pour 
nous éviter ce genre d'emmerde­ 
ments. 

Après tout ce sont aux femmes et 
pas aux hommes à penser à la prise 
régulière des pilules. 

Elle me dit aussitôt, comme pour 
me soulager, qu'elle avait l'intention 
d'avorter, qu'elle ne pouvait « gar­ 
der » ce qui allait l'empêcher de 
participer à la « grande œuvre ». 
Elle ajoutait, qu'évic/emment, c'est 
sur elle que retomberait tout ce qui 
découle d'une maternité. Et moi de 
conclure que je la comprenais et 
qu'aucune autre solution que l'avor­ 
tement ne me venait à l'esprit. 

A aucun moment je n'ai proposé 
que nous. puissions supporter en­ 
semble les tâches qui accompagnent 
une naissance. · 

Six semaines après, ce qui serait 
devenu notre gosse disparaissait. 

Comme nous n'avions pas .beau­ 
coup d'argent, elle avait dû utiliser 
des méthodes rudimentaires pour 
faire «ça». Et «ça» avait duré 
quinze jours. Trois fois la sonde 
avait été expulsée avant que le trans­ 
port chez un médecin complaisant 
avait pu avoir lieu. 

Six mqis plus tard, au moment où 
le gosse aurait du naître, tous les 
cieux nous avons quitté la G.P. Nous 
n'étions pas d'accord avec la ligue 
« Résistance». 
Je crois que nous n'avons pas 

vraiment accepté notre décision 
concernant le gosse et que tous les 
échecs militants n'ont fait que ren­ 
forcer l'idée ,que nous avions eu 
tort de sacrifier notre bonheur pour 
ne pas ce/iser de militer à plein 
temps - même pendant une courte 
période. 

Depuis elle est au M.L.F. Nous 
nous sommes séparés. De fait, p/uii, 
rien n'a été entre nous depuis l'avor­ 
tement. Tout s'est passé comme s'il 
y avait en)re nous trop de malheurs. 

Jepense que si les filles ont rai­ 
son de se révolter contre la prati­ 
que de l'avortement clandestin et 
de réclamer un avortement libre et 
gratuit, nous tous, filles et garçons, 
révolutionnaires, devrions déjà aller 
plus loin et réfléchir aux conditions 
qui feraient qu'il ne soit plus néces­ 
spire d'avorter comme cela est arri­ 
vé à mon amie et à beaucoup d'au­ 
tres femmes, je pense. 
Il faut éviter ces• traumatismes - 

si graves surtout pour les filles. 
Avortement libre, oui ! mais aussi 

et surtout, libre disposition d'avoir 
des enfants quand on en a envie 
et sans que cela devienne pour des 
individus ou des couples une charge 
matérielle et morale parfois insou­ 
tenable. Donc prise en main collec­ 
tive des gosses. 

Oui à l'avortement libre, mais 
non à la mort I 

Oui à l'avortement libre, 
mais non à la mort ! 



'adressent à tous les non-homosexuels, et 
ullërernent à ceux qui - de la petite bourgeoisie à la classe 

- ont tendance à réagir, aujourd'hui encore, et violemment 
mre les homosexuels (surtout masculins). 

ous vous disons d'abord que tout le monde est au fond de lui 
plu, ou moins homosexuel. Cela ne signifie évidemment pas que tous 

hommes ont envie de se taper un garçon, mais q, 'en certaines occa- 
ons (lycées ou pensionnats, armée - au cours d'une guerre - sport, 
te .. ), vous tics tous capables d'éprouver pour des mecs une affection 
ui - dans une autre société - pourraient déboucher sur des rela­ 
ru, homcsexuelles. 

U n'est" pas rare que dans certaines circonstances, comme celles que 
umérées plus heur (armée, collège, ete.), l'admiration qu'un type 

our un autre aille jusqu'au lit. Mais - je le répète - ce sont en­ 
aujourd'hui des exceptions. Beaucoup d'entre vous ont été condi­ 

tionnés, d~:. l'enfance, de telle manière que votre homosexualité en 
uG~e se manifeste plutôt par des réactions de dégoût : « Ce pédë-là, 

s'il m'emmerde, je lui fois sa fête 1 » 
,tais le dégoût ne manifeste rien d'autre que l'ambivalence des 

sentimems - si on peut dire - des non-homosexuels à l'endroit des 
homose:\uels. Réfléchissez un peu ; posez-vous des questions. Soyez 
honnête avec vous-même. N'y a-t-il jamais eu, à un seul moment de 
votre vie. une manifestation d'admiration et de sympathie excessives 
à l'égard d'un mec qui ose faire le premier ce que vous n'auriez pas 
eu le culot de faire vous-même ? Première grève sauvage, séquestration 
de patron ou de cadre ou de « petit chef » - vachement drôle ? Ça n'a 
rlcn à voir? Qu'en savez-vous? N'ayez pas la frousse de reconnaître 
la vérité : que ça aurait pu être possible, à un moment ou à un outre, 
de votre vie. Vous n'en resterez pas moins des hommes. 

Regardez un peu du côté du cinéma, des sports, des bandes dessi­ 
nees, Quand un boxeur combat avec une sorte de tendresse exaspérée 
contre un autre, devant une foule en délire, n'y a-t-il rien de sexuel 
dons tout ça ? Lorsque des jeunes garçons se roulent par terre devant 
un autre jeune particulièrement sexy qui débite une chanson rythmée, 
.,.a n'a-t-il rien de troublant ? La sexualité, ça n'est pas seulement le 
fnit de se taper une fille ou un mec ; c'est toute la vie de tous les 
hommes, à tous les moments. L'homosexualité n'est pas le privilège des 
types qui couchent avec un autre. Je débloque? Faites tout de même ce 
petit effort et pensez aussi - c'est important - à vos copains, notam­ 
ment en usine, qui sont comme ça et qui - croyez-moi - sont bien 
malheureux de ne pas vous parler. Et qui ne peuvent pas. Et qui ont 
eur des conséquences. La révolution totale, ce n'est pas seulement 
réussir une grève sauvage, séquestrer un patron qui vous fait chier : 
c'est aussi accepter le bouleversement des mœurs, sans restriction. Plus 
ça vous paraîtra dur au début, moins vous comprendrez, plus vous 
pourrez vous dire que vous êtes sur le bon chemin, 

UN DU F.H.A.R. 

lE IRIAN&lE ROSE 
lettre ouverte aux hétérosexuels 

communistes 
Sous le / 11· Reich périrent dans 

les camps de co11ce11tratio11 nazis 50 
ù 80 000 homosexuels, ceux-ci por­ 
Jaie11t comme signe distinctif un 
triangle: rose cousu sur la manche, 
ou sur la poitrine" 
Le National Socialisme distinguait 

n l'aide de badges les dif/érents 
groupes de personnes iugées « dan­ 
gers sociaux " pour le régime : trian­ 
gle rouge · prisonniers politiques ; 
triangle ver# · malfaiteurs et asso­ 
ciaux ; triangle violet : témoin de 
jéhovah : triangle rose : homo­ 
sexuels . triangle brun : gitans ; trian­ 
gle jaune : juifs. li arrivait qu'une 
même personne porte plusieurs trian­ 
gles superposés. Triangle rose sur 
fond d'un triangle jaune : juif homo­ 
w.rnet 

( ... } la politique ne m'a pas sauvé 
du • vice • A celui-cl, Je ne vals pas 
vous raconter comment j'y suis arrivé. 
A la politique. Je suis arrivé par la 
compréhension de la lutte de classes. 
Comme les - normaux », on a le 

droit d'avoir des mythes; et moi, j'ai 
commencé par les avoir auss! : comme 
homosexuel. comme homme, comme 
révolutionnaire. je croyais que tous 
les homosexuels étaient des gars 
chouettes. des alttés parce que oppri­ 
més : que tous les révolutlonna,res 
seraient des défenseurs, vu que, à 
mon avis, c'était pas ma condition et 
mes habttudes sexuelles qui com­ 
ptaient. et que pour eux c'était pas 
le lit qui comptait pour l'avenir du 
monde et de l'histoire, mals mon 
activité possible à son côté contre le 
capitalisme. 
Mes deux expériences. mes deux 

vies m'ont déçu. Les homoxesuels ne 
sont pas tous des amas, ils appar­ 
tiennent el ils défendent des antérêts 
de classe bien définis ; ceux de gau· 
che {pour ne pas dire les marxistes). 
devant le doute et surtout l'ignorance 
et parce que Lénine ne l'a pas dit (et 
encore parce que en Union soviétique 
on continue à les opprimer). devant 
la peur de faire une bêtise, lis préfè­ 
tent expifquer cette déviation en se 
basant dans la morale domestiqué dont 
ils ont {comme tous et nous-mêmes) 
été abrutis. 

( ... ) Où est te critère ? Je demande : 
dans le cul ou dans la lutte de classe ? 
F.t secondairement sera-t-il que les 
hétérosexuels baisent comme des 
chiens? 

!I y a des questions sur lesquelles 
je voudrais quand même être informé . 
tes femmes. pour les hommes qui les 
prenaient. avaient-elles leur dignité 
Iceahsée physiquement : on perdait la 
Dlgnltu quaRd on perdait la fleur. Ça 
doit être 1e pense chez moi un décala­ 
ge, une Incompréhension des valeurs 
m~ls expliquez-mol la relation entre la 
perte physique de la fleur et !'Honneur 
Si aux marxistes mâles-et-vierges leur 
manque l'expérience, mol Je peux 
dOnncr le fruit de mon expérience pour 
1 6tude de cette anomalie · s'il y a une 
relation dans le cas du cul. on ne la 
sent pas. surtout pas quand on mani­ 
feste et qu'on a les flics sur le dos. 
On a des bras, on a une bouche. 

on a une queue on a un cul , et c'est 
on de les avoir ; et si on est tous 
nsemble dans ce • sale monde •, 
'ea1 bon de les 11Ser. et si mol par­ 
nellement l' al été très peu de fols 

-,é par une femme, elles ne me 
,JÜl<mt pas si fortement comme les 

•Prlî'.au~ pensent que les femmes 
gt)'àt&nt les homosexuels : et ne 
ra-; li pas plus normal. si on aime 

el être au monde. de baiser 
qu1 noua plait (homme ou femme • 
'un de vivant et pensant comme 
que d'avoir les murailles qui 

vQUa ent01Jrent ? Oui n'aime pas les 
t,o.-::: i,,s ne peut pas comprendre ce 
•u'or v,::11t de la révoltuton. Changer 
18 rapporta économiques 7 N'auront­ 
ls' pas c.'iangé • :es rapports entre 

J PAS DES OBSEDES 

nous. les hommes ? Depuis combien 
de temps les hommes ne se touchent­ 
lis pas librement. ne se regardent-ils 
sans crainte ? 
Comme homosexuel. j'ai pas toujours 

défendu ma liberté. Je disais que oui, 
ça n'était pas le moment de voir en 
face le problème. ça choquait les 
ouvriers, Je me suis rendu compte de 
ce paternalisme que quand Je me suis 
demandé si on ne pouvait pas alors 
dire que les ouvriers ne pouvaient pas 
comprendre les théoriciens du marxls­ 
me parce qu'ils étaient ignorants. 
Oi. est des lâches quand on oublie 

le ghetto où Ils nous mettent, quand 
on n 'est que des homosexuels au //t 
ou à la pissotière et après ça on 
passe ta barrière pour le monde 
• normal •. 

SI on a quelque chose à avouer et 
à critiquer, c'est la prostitution, la 
même que peuvent pratiquer les nor­ 
maux et que je mets au même niveau. 

Les homosexuels n'ont pas besoin 
d'être protégés comme des animaux 
ou les caces en vole de disparition. 
Notre défense, c'est d'être à côté de 
vous sans que vous le sachiez. On 
n'est pas des collectionneurs : on ne 
se promène pas tous avec des petits 
chiens. 

(un homosexuel. sale étranger. 
dangereux communiste). 

NI • PERVERS " 
NI DEVIES 
Comme on parle beaucoup de révo­ 

lution sexuelle dans notre après-mai. 
et comme on commence toujours par 
les textes au lieu de commencer par 
la vie, li y a plein de gauchistes ou 
sympathisants pour lesquels ça signi­ 
fie d'abord : • Reich et Freud •. Alors. 
pour savoir, on a été lire" 
Voici ce qu'on a découvert: 
a les connaissances acquises dans 

le domaine de l'économie sexuelle 
nous permettent de considérer ! 'homo, 
sexualité comme l'effet d'une inhibition 
très ancienne de l'amour hétéro­ 
sexuel." 

a L'homosexualité des adultes n'est 
pas un crime social, elle ne nuit à 
personne. On ne peut la réduire qu'en 
réalisant toutes les conditions néces­ 
saires à une vie amoureuse naturelle 
des masses. (Merde alors ! Réduit toi­ 
même ! J En attendant, on doit la const­ 
dérer comme une forme de satisfac­ 
tion sexuelle parallèle à la forme hé­ 
térosexuelle qui, à l'exception de la 
séduction d'adolescents ou d'enfants, 
ne doit pas être punie. u 

W. REICH 
Les mineurs (voir texte dans la mê­ 

me page) estiment quant à eux avoir 
droit à être détournés. Quant à Freud : 
il s'agit d'une • perversion •, mais le 
terme n'exprime pas de jugement de 
valeur : 

a la disposition à la " perversion " 
est une partie de la constitution dite 
normale ... " Pour le psychanalyse, le 
choix de l'objet Indépendamment du 
sexe de l'objet, l'attachement égal à 
des objets mascullns et féminins, tels 
qu'ils se retrouvent dans l'enfance de 
l'homme aussi bien que dans celle des 
peuples, parait être l'état primitif, et 
ce n'est que par des arrêts et contrain­ 
tes, subis tantôt dans un sens, tantôt 
dans l'autre, que cet état se développe 
en sexualité normale ou en inversion. 
C'est ainsi que, pour la psychnalyse, 
l'intérêt sexuel exclusif de l'homme 
pour la femme n'est pas une chose 
qulva de sol et se réduisant en quel­ 
que sorte à une attirance chimique, 
mals bien un problème qui a besoin 
d'être éclairci. u (Note 13, Trois essais 
sur la sexualité). 

S. FREUD 
Le moins qu'on puisse dire, c'est 

que ça s'est bien éclairci depuis. Alors. 
les grands ancêtres, ça peut être Inté­ 
ressant [Reich est le seul à avoir 
lancé un mouvement polltlque de libé­ 
ration sexuelle). Mals on construira 
nctre propre théorie, sur notre vie et 
notre lutte, parce qu'on ne leur fait 
plus confiance. 5 


